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A la suite de recherches sur la décoloration du bois, tel que le pin gris, le thuya 
géant et le sapin de Douglas, les pertes de cette source ont été grandement réduites. 
L'immersion du bois, et surtout de l'aubier du pin, dans des substances chimiques 
adverses aux organismes tachetant le bois, ou leur pulvérisation avec ces substances 
ont contribué à la réduction de ces pertes, qui atteignirent certaines années un 
million de dollars. 

Grâce toujours aux recherches poursuivies dans les Laboratoires et dans les 
établissements où l'on transforme le bois, de grands progrès ont été faits dans le 
séchage du bois aussi bien en plein air que dans les séchoirs d'expérimentation. Ce 
travail a été très profitable à l'Est et à l'Ouest étant donné que les marchés d'ex­
portation se font de plus en plus exigeants quant aux spécifications, et a été de bon 
apport pour les exportateurs tant de bois tendres que de bois durs. 

Parallèlement aux pratiques suivies dans les laboratoires de l'Empire Britan­
nique et des Etats-LTnis, des expériences mécaniques et physiques ont été faites au 
Canada sur toutes les espèces de bois commercial et des recherches considérables 
ont été entreprise ssur le gros bois de construction. Les données ont guidé les in­
génieurs canadiens et les autorités municipales dans la revision des codes du bâti­
ment dans les villes et à l'établissement, par l'Association Canadienne des Etalon­
nages, de standards pour toutes les variétés de bois de construction du Canada. 
Dans les opérations d'abatage au Canada une grande quantité de matériaux 
comme les grosses branches, les petites billes, les billots défectueux et les 
espèces qui ne sont pas ordinairement employées dans le commerce sont laissés 
dans le bois et se perdent. Dans les scieries quantités d'écorces, de dosses, de bor­
dures, de sciures et de rognures sont consumées dans des brûleurs de déchets. Les 
Laboratoires s'occupent spécialement de découvrir des moyens de restreindre ce 
gaspillage et l'industrie saisit bien l'importance de tels travaux en raison de la vive 
concurrence faite à leurs produits sur les marchés d'exportation. 

Par l'entremise des commissaires du commerce, les Laboratoires restent en 
relations étroites avec l'Office des Renseignements Commerciaux du ministère du 
Commerce. Ils coopèrent non moins étroitement avec le ministère des Travaux 
Publics en ce qui touche les constructions en bois, et autres ministères fédéraux, 
notamment de l'Agriculture, de la Défense Nationale et des Transports et avec les 
chemins de fer canadiens et autres organismes d'utilité publique. 

Universités et autres organismes.—Quatre universités canadiennes en­
seignent la sylviculture et s'occupent de recherches forestières. L'Université de 
Toronto, l'Université du Nouveau-Brunswick et l'Université de Colombie Britan­
nique offrent des cours de quatre ans conduisant à un degré professionnel. L'Ecole 
d'Industrie Forestière et d'Arpentage, affiliée à l'Université Laval de Québec, donne 
en français un cours combiné de quatre ans conduisant à un diplôme dans ces deux 
sciences. Le gouvernement a aussi établi une école pour enseigner à fabriquer le 
papier, à Trois-Rivières, au cœur même de cette industrie; plusieurs collèges agri­
coles donnent des cours abrégés en sylviculture et une école pour gardes-forestiers 
a été établie à Duchesnay par le Service Forestier de Québec. 

Ce même service entretient une station provinciale d'expérimentation fores­
tière de six milles carrés à Duchesnay, près de la ville de Québec. La branche des 
Forêts de la Colombie Britannique en a quatre semblables, avec une superficie 
globale de 14 milles carrés, au lac Aleza, à la rivière Campbell, au lac Cowichan et 
à Green-Timbers. 

La pratique de la sylviculture par les particuliers et les industriels est facilitée 
par les services fédéral et provinciaux, tant par leurs conseils que par la distribution 


